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LE ROSAIRE

CE QU'IL Y A DANS UN TOUT PETIT AVE

COMMENT PRIER

ES prières ont, elles aussi, leur valeur et leur

mérlite relatifs, et il importe souverainement,
par respect pour Dieu et la sainte 1ghise, et

pour notre propre ivantiige personnel, dle nous

(11i reudre unt compte exact. D'un choix Judi-

cieux et surnaturel dépend le bon ordre de
notre foi et dle notre piété, aussi bien que
l'avancement spirituel quotidien que Dieu

attend dle nous.
Les formules les plus simples, en apparence, sont par-

fo(iýs les plus divinles d'origine. lus plus pro~fondes dle doctri-

nie et dle sens, les plus sublimes d'inspiration. C'est tou~t

dbodle cas pour le Pater, qu'un jour le «Seigneur lui-

même nous enseigna,. pis e l'est enite, mais immé1ýdiate-
ment, pour lat salutation Atiuiglle.

Prèeadmirable, parce ( n'elle est apportée du ciel par

l'ange d.e Pieu it Marie, et consacrée dans le Rosaire, avec

uneV inisistance particulière, par l'usage officiel de l'Eglise,

juge et con1seillîère infaillible en cet ordre de choses, elle

prsneencore une autre excellence, celle d'une Illeçon dle

prier," parfaite.
]>éartculen î effet, le méýcaniisme de la J)riè're laisse

voir deux t1élments distinctifs, Lb louange et l'invocation,
que V'A ee Maiai( réunit à unt degré singulier.

Voly0lns unt peu[ comment.

Qi and je prie, jéved'abord muon esprit vers Pieu

pour le contempler et l'adorer. C'est là, dans toute prière



,éritablle, le ,premirstietdl'ie î,'tnî. Avanitmêmile que d' adresserài et orespliudéà ia'lmoLI1VUeei~t det notre onuuoosdaods pifn,
ifinlie, sa bottote 1 mié i(u.1 se > raders toutsa mlajesté. Et bivin pls, d'1,0l1c~'dd OU fiou 'usmple (lu delait rtlos oîroî orpicr dle

vra'imenI'It etpaaimetrer
Et si mui. re am.eîodiure<umoIt et dans laprtiuen'st qu'un dmne ieàDeu--eul soni n14omou celui de ses Sainîs,-ic le es dîtjal e.iî,iencor-e, dan ce rcouis, un 'm1cite li ribu t dl,], n, ilge

ot gem oag de Dieu, et c'esýt su r cette tige qule
fuila prière. C

l nols est, d'ailleurs, iuîý,d lucllf 4l'eni îgir de la iteet c's Ace (Iue 11ouS lasn o' e, jours'. Nousý nous
auprès evl:If 

exfil l
ré-elmtm si pn~atdsr e, 'li e~ u lsthîuut l nisanc, a iruelo îet~ dut tallent oudu géniie, jle leurisanc (lm, e leu r rcscde Otl'influeSce prélnent t d e talenJt et de Ce géie, l>rrleMr fidire a eulX-ln1îuS~cmeueolgto 

oaedt.à, e ousasistr.Rion, 1111.t pisJuste.

et pourlitnt SÎrtiiiilciî~ elle11111' saibin umtd'a 1 omrdpréseniter à\ Diu, un are le 1duls mgiiu rbtdloîmlagus et de loane. ("ed.t djduseloule dlemli-Sucs(le liotre( demlalide.
Elle évqe ne1',dans Iline- (le lit trs3 sainteVierge, leus plus uvs, i'îiieft»tbles suei',ceuix destcirconstances lesu, i v-îieincnt nli Vstérieus1 'es du sa vieterrestre.u. préýdeostiniation 'à lat mlaternlitél divine, pprition souidaine du1 céleste )es1 ge qu laitau " plime deogruace et bénmie entre tonue es cratre ",reièt re recon-iiallissance, p)ar lat mère dlu Prcrer e andesb cioes,dus merveille-s accomplies eii elle par l'adlorable Trinité, ettout ceeledsgnrtosàvnr~elEls,épouse 

duFils divin qu'elle va engendrer,.â travers tous les sièclesdésormais, jusqu'aux profondeurs de l'éternité!
Quels mystères adorés, et Gabriel, Elizabïethi,_Jésus et
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moi lse, qnul mnagie d'évocation, dans ces mnots, pour
le eoeuIr dle 'Marie

Or., depuis lors, à chlaque jour et à chiaque inistanit,
cetavec c!es personnages glorieux, dle leur propre voix

encOF0e tremiblante des memies éimtions, que l'huinanité,
détilant devant Marie, en nu co-rtège vaste commiie le mnonde,
s'icline devant elle, dans la poussièe du néan, écrase
cou le poids de aon péchié. Et nous la proclamions, celle-là,
IMère de IDieu l'it sans jamiais cesser, nous la chantons

assise sur nurne voisin dle celui dle D)ieu, avec qlui, elle
aussi, r g ne sur le mlonlde

'Vous êtspleine dle grâce, le Seigneur est avec vous;
n toutes les femmnes vous êtes bâiie à jamiais, et vouis

portez dans vo-; entrailles u fruit divin, le verbe fatit chair,

ce JusCrtla source inêxnie de toute bénédiction 1'l
Ici, l'FEglise ajoute nu mnot iiidiciblemiei;t doux, son

ionî " Je va osaue, Marie !" Elt cela veut dire, coumie

le procamen les aints :"excellet chef-douvre du Très

flau, Ille adirable dlu Fi qui, dans son ceur, vous

estime et -vous aime plsque tous les auges et les homnns,
fontaine scellée et ép)ouis fidè. lu le' lisprit

YouS pou:svus "le signeur est avec vous ';et

cela vent direo : Vous tes le Sanctuaire et le rpsd

l'adorable Tinité toute entière,> nu teniplcl plus iagIii que

e~t plus divin qule celui mnn de l'nvrs, qlue celui Vine

des ehinruins et des séraphins 1'"
Oui, I Le soi-lneur est avec vous',", et cela veut <ire,

Contiu l'exlique'l' Vange <'Ne vraignez rien, Marie, vou1s

avez tro uvé gr~edevant »)ieuilui-memie.. dans Votre sein

virginal vous allez aoncevoir, et le Vils que vous engendre-

rez s'aplyera Jésus. . ., Il sera grand entre tous . ce sera

le ]lile même dii Tifs-Ifant . . le Seignleur iDieu va lui

donner le tre dle Dmiid. son ancête selon la air, et sur

ha maion de Jacub - c'e-ire de 'Egis .. à jamais il
règnera ! "



LE HOMMIE 7
Eil la glorifiat, lnus nou8 aIttachon1)ls 'à gIlorifier I)ieiîIniuoniem, et c'est par où nousategoslIlixso

coer.. Ele na ps cttefiissehumlié de ne point voiren elle les grandes choses qu'y a falites, Lieu, 4 Elle les con-temple, au contraire, dans l'extase et l'adoration. Elle lesproclame bien hAut. Son âmae en (]!borde, et devnçanttous les sièmes, et tranlissant tous les uslwe. elle leschante à tous et partout ! Ise vu cela, ellm ne c'aluser pasnion plus, et (-'est J)eu -»ieu seuil -u'tlelle exalte et glo-0rifie de la sorte. Commile nous auissi, don(-, nous. luiplioseni rapportant avec elle toute gloire à Dieu,... IlVous êtesOieine de la grêee de Dieu, le Seigneur est avec vous ! "Ainsi louée1, notre NMère du1 Ciel est, commie à nlouveau,ýdan le plis pur enivrentn de su: im1pressions d'alors,'S deses elmotions, divines, et le mlomnlt pouirrait-il êtru plusadmirablement venu de psetrà la Vierge béýnie poshumiles requtsc.'?.

Voilit, trè,s soli)nnlai remlent, c.e que contient dle geloireet d'honneur, pour Dieul et sa sainte M èýre, la simple moitiéd'un tout petit" A vu ", et encore n'ai-je traitéi ce sujet qu'àfleur die choses, et comme, pour ainsi dlire, par l'écorce seu-lenient.
Dans la oln, nouis verronflls Par quelles Voies lat plusjhbe prilire peut ImotrL' ciel d«'assaut, et monterinliblemewnt un plus clatant dus tromphes.

fr1% P'AUL DlAlJANS,

des fr pilch.
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CONVERSION DE SAINT-PAUL

APPELS DIVINS(1

luim, lesti ditilcx qli'e il mî e lmm-m wsm d

Ô roi Agrippa, je 110d so éi point à la vix céleste -"Tletle o i qui nou'is est donn du !I11reînier[ il, d
Sa mt-I auI l i-l \oie.> dosrc r ieI)em oe

qu'il a r:1 tîs il lu, o aîmi ,î' v'oilàt les pe
inliors, - vle cux qu'l aljîésl les at aussi justIifîé,e
eux Xqu1'il ajsi ié il1 les ;msI. \loif éN '-Viv la sUlitedesu misérh*ordes div-ines ; t vous VoyeZ qu U 's laWI

obvssaîeedu Santin l u le eonduisit de. la lire-de la grii-(- divne à la seomîde, et quiliolla la preièe isêrjeorde divimme à litiscne
Telle (ltoin. la luiçon que nmous doinei la lovr ide

Samt-aum oei prîîptenemtà l'api.>el. Si nous obémis-sonis, qul'à D)iu uni soit la goîre, c-ar ' st~ li qui algit en1101us. S-i Imomliobsms pas, (Iue la hionte en solit pourlious, Iraa llqe nons sommes par le éeh et l'incré-'duI-lité. Velmsdoue à ag,ýir eu nsqee ; ymm rainte,très grande crainte de nie pas obléir à la voix dC Dieu uand
p)~ La VA ck;éiiîe Ibris, H04Ld (N1ontréaI ( 0 CmWu, mt o kme.)
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inous appelle ; et pourtant ne nous glorifions point et ne
nous fidsons point honneur de lui obéir. Tell e a itý la con-
dulite de tous les saints duis le commencement ; ils tra-
vaillaient à leur salut avec crainte et tremblement, et en
attribuaient pourtant l'ouvre à celui qui les poussait à vou-
loir et à faire son bon plaisir ; ils obiissaient à l'appel, et
rendaient grâces à elui qui les appela à elui qui accom-
plissait cii eux leu r vocýation...

Teks sont lus grands c
ture ; et leur marque car,ý
dent une obisini ni
que Chose que1 nous igno
téLnèbres. La fo(i seule pi

'*»'Car, en vàrité, n
Seulement, nmais bceaucou
vie le Christ nous i4ppelh(

daJp
quei esi

s dans Viecr-
:ils demanl-

Alent à quel-
en~t dans les



CONVESIONDE S. PAUL,

beësoin deu s"q'I ocuer ; vé'rités qui ini)Plîýi 1Ue des devolirs,
qui Sont eii fait dles prcpeet réclamient l'obéiss'ance.
C'e«st dle cette fa;i;dîî, on d'ulntl faiçon sembldable, que le Ch rit
nous appelle maintenant. Il n'Y a rien dlu miraculeux ou
d'ex traorini ai re dansý s-es rapports avec nIous. Il agiît par

l'intrmédiire e nîos fulté aturelles et dles circols-
tan1ces de nlotre vie. 1 ourtant. sa rvdîc etpu os
dans touu les points essentiels, co qu1'éýtait- ;i voix pour cu
qu'il appelait quland il étýait sur la terre :qu'il commande
par, une Pr*(,ésence Visible, ou par nule voix, out par. notre
coilscience, cela importe j'eu], du lmomenit <juet nlous sentonis

qu'iil y at conadiei.S'il Y a n voiniandemetînt, on
put Yoér ou -veobi on p~eut l'accepter, oinile
l'actèrn $anîe ou:îtPu on le reosecommle
fit le jeuneu hoMmen qui avait de grnsbiens.

llt oes applsl di \inîs Sn it a1JouIl d 'h Ili, de p .ari leur niature-
l iêm e, auilssi souda linsl, au 1ssi ilmpl réclis et o bsursl,4 jilaîît -à leurvs

consqueces q n'ls é"tai i 1t auiltrefo is. Leso émns et
accidents de la vie sont, cela est clair, une voie spéc(iale par
oit nous viennent les appels que i*'tud(ie ici, et ils; son, d
par leur nature mîime, coinule le motacdt Vl'ipliyue,

sodiset inattendus. Un homme suit sou1 existence hiabi-
tuîeil l'ent1re cîîez lui n Jour et frolivo ue lettre, Lui

mesage lue pesnie ar qu d-' une épreulVe soudaine
tombei) sur lui ;éeuequi, S'ill'cetrlieumn,

secra pou r lui le mloyenl dhe s'lee 11unhus haut état de
pert-toi reiiueà un éu tatluil comprend actiullemlent
aussi peu queo Sa-intl>ul comprenait les miots nrdusbe
etenduls (lants le paradi Par le mo(ýt éllreuve nous eniteni-
dons uu.mnm n i évènent qui, SI est pris commie
il sauit, contîrmiera n homme dans11 le chemin qu'il Suit
mA je parle de qpulque chose de plu que cela :de ce qui
non sel uemenit le conti ritera, miuais Il 'vera -à un lhaut degré
de conaissancee et dle saiteté. Plusieurs seront frappés.
el) regardant leur vie passée, de constater quelles (ls it-
fér e ltes ils se sont Jfaites, A différý1entes époques, sur e
qu'était la vérité' divine, sur la ta,çrî (le plaire à D)ieu, Sur
les clo'ses permises ou défendues, Sur la perfection et sur le
bonheur Je nie ne fais pas scrupule de dire qlue ces diflb-
rene peuvent ôtrec aussi grndes que clles que l'on peut
tuppoer entr l'état d'srile Saint-pierre pôchant tran-
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qu Ii llmelt cul'lr le lac, on1 celui d'El isée oniduisant sesbeus
et le nouviel état d'esp)rit de chiacuni d'eux quand ils furent

aelsà ïtro upqtre ou lophètu. EiCSAe et Saint-Perre
en vérié furen aussi appels il uit nouveau mode dle vie
e n'est pas de cela que je parle, je ne parle pois de cas où

des pwesones changent de condition, (le situation sociale,
dle arriè-re j suppose (lldl(- eern.àpeul près telles

quapraatdans les Conditions extérýieu-res de( lentr vie
ilais Je dis que pIlus d'un hlommel a Cosined'avoir
chanugéý profondenient aueasde li-nîIue, dans 'a

mnaniihe( du jugeri ce qu1«'t la véut t ce, qu'est le bonhleuir.
Et jo ne parle pas, d'autre par,A de chanugemnents assez

grndms pow' retourner comlètement les opinlions et la cou-
dunite d'un11 homme. Cette hlommei Pourra, Vorece n
lien entre l'u11 et Vlutre ; comprendre que le preierl l'a
condluit aui Second ; et pouirtant il sentira qu'après tout ils
ne sont pas de mîme ordre : qu'il est entré dans un nou-
veaux mnondé de lwnsées. Yt qu'il mesure les choses et les
1)(11smmne1Lý Surl unei rèýgle df~ei

* Ricil'es plus certin qlue cei cetishommes,
~se sentent appelà de grands deuvoirs et de0 grandes oeu1vres,
auxquels d'autres ne soii pas apléls. La isoni de ceci,
nous l'ignorons ; Soit (lue (.eux (lui ne sont pa pelés tra-

himn l'app9, pi,Me qu~ is~ ont clecomb4 da~ns les épreuves
aut~'iwre; Soit q»'ils aient Wti appelés et n'aient pias obéi

soit que D>ieu tout Vil donnant à elnIacuIn la grâcle baptismale,
appellev toutefois réellemnt certalins hommes, par sa libre
grâce, à de plu-s liautes cioses quew d'autres : Mais il an et

T. u-if 1lý (1110<~ In t0l autre ne voit itais: a
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simple vue (lus chioses, qui nous fait considérer col»mle Ilo: re0
unique dlevoir deu plaire à~ Dieu ! Que sert (le plaire au
mlonde, dle plaire aux grand", mêmýlle de plire à eeux quei
nous aimions, en omparaisoni dle cel]a ?ý Que sort d'îarie

appludi admir, curtsé, béi oncomarasonde Co u II
bult le paS d :bj't àIlle Vision d'E lit ? Que pu
offrir le monde decmarbeàcet neliec du, bo
ses spiritlles(, cetuto i ciroatcelt paix clse
cette hiaute salinteté, ctedroit1ure il faillible, ctee<
rance glo'rieulse que exlàà>~eIn qui imen(jit et suliveit
daim la inri e ]lur coeuIr Notre Seigneur JéU-ls Chis?

lEW M AN.



LE THÉÂTRE

OUT est problèmie enceore sur les vralis eft
du1 théàître, ac que les disputes qu'il1 ôcca-

io ne i atgatque les gens d'Eglise et
lusns (1du illonde, cha1.cun ne Vl'evisage que
par Ses rjg&"(1

C'es.t ceo qu'il faudrait dUniontrer. Lara
tion a nue allure de venité qui n'est pas pour

L (lý~dpIaire 'à eux qui1 a1imient, bien que dle pareil-

es quelstions restenit toujours penldanites, et qui préfè'renlt
Les pobU~es à eur olutin. Assi faut-il e se garder

le la juger, sur Vl'idr ; il firnt la jugler. cepelldanit, ou, si

l'on veut, el] faire la criîtiqule. L'on saliva, alors, ce qu'il y

't de vrai danis ce que1 beauoulp (le gens, qui nie Sont pas~
dEieaeptenit comme le det nlier mot Sur, laqetm

dul tUhéatre ; et l'oîi reconnaitra de quielle maztiè're est, fait ce

doux oreiller sur lequlel leur c'onscience S'endort.



LE TUÉATRE

plut1t Ce ne sout pas les disputes qui font que l'on est
partagé : ais, (Pest, au, Contraire, parce que ]' on est pr
tag"é, et rdcemnqu'il Y a1uequfos non pas précise-
meut des disputes engagées, n'mis implemient des jusrtica-
tSous offerts de condites difSeîe.Et ainsi, ce que l'on
voudrait psetrcomme un prbêil tout l'air de n'en
pas être un.

Si, d'ailleurs, (en tient absolument à~toue que ", tout
est prol>lèm1ie encore sur les vrais eiltet du1 tliéatre",cet-
dlire, 'Si l'on \eut s'avuer a-ssez naïf ou assez aveugle pour
Le pas voir a oi tend k'le thatre et ql-s eln sont les " Vrais,
effets ", on le peut ; niais qu'on ne s'attende pas il trouvoir
tout le inonde dle ce etuet Car .e neo sa oujours le
sentiment que di, cux qui n' envisagunt et rv us
tion que d'apJrèsý des pjulgés.

Et (.e ne sont pas -les, gens (l'EIs " ex-
ci ont ci e t tOioi U de,, raisonis à\ofrr - et
de tr( sriese et de- trSsolides, qIuandl ils* se
s'ont pronncé su - les vrai efftiet du1 théa-ztre ". Ils
les prennent, pclut-itre, un pu hiaut, ces rais'ons, et lesý
tirent d'ini peu loin, - plus hiat et de plus loiti que ne le

puetsouffrir - les genis du1 mionde - : mais ce nl'en Sont
patý nJiins <bl.s ru.us qJui petiu et ê tîileinenit entendules
eýt comtprises du tous, puis qu'un peui dce 1on ens suil Sfit.
Ils y tiennet-l, ii Ves raisons, et ]rlc'Ine>t,(!c qu'ils sont

gcils d'FEglise ", est-à-d1ire, parce qu'ils savent que
l'gieles dovit inspirer et diriger cin tout c qui regý,arde la

onduite de lat vie, qu'elle doit faire pouîr eux lai règle (les
mers, et que le tlîéatre atat du ntomubre des divertisse-

ments que le monde leur offre, elle doit leur dire ce qu'en
peuvent Wer pîour eux, et eni soi, d'abord, les eft.Et fai
l'on veut (lire que c'est là précîsénient uni préjugé que eu
jçument (le 'Eglise que les fidèles acceptent, (mi le peut

enoe; niais on ne le prouvera Jamais, puisque "lles gens,
d'Eglise " ne se ranîgent pas -à cette solution sans l'exaini-
lier, sans cin saisir les éléments, qu'ils trouvent rationnels,
et auuxquels, par conséIquent, ils nle peuvent pas, le voui-
draient-is refuser leur assenitint ont.

Les préjugés sont dtu ctéý (les"I gens dlu monîde ", ou1,
si l'on veut, l es argumieuts d<lefectuettix, qui imiposenit uie
solution qu'on ne pourra jamaisi regatrder Comme la vraie. Et



du I jugemnent" Il des gens
ýplutôt d e leur "lsentiment'> ;

es guide, -on devrait pdlôt
t la -volonté~. Ils trouvenit le
Is le jugent tel, mnais ps.rceý
leur faut ; et ce qui, en eux,
noÀns que rationiinu. raison-

udains ne voit dans le théate
In - diverti'ssemient 7, ; et ils
11p1 nombreux jourlalistes, qui
)],ale au tareque dans ke8
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Ce que l'n vent, ce n'est pas de S'entendrec, is c'st de
se luire entendre ; on ne prétenid pas faire, dus cocsin
on veut tout ou rien. Il n'y aurait que le terrain du1 bo-)I
mens qui pût Atre mlmno si l'onl aiie ieui.x, dut sens

mol, OU 5 l'en vetecrdu sens deý : la orale ; mlais
tout Ile monde n'es>t pas dàpsé? y descendre, p,1ltô, à y

onr.On at doncit tort du parler. deo - rbè sur les
vrai, ellts d (lthtr ",puisque c'est, ;Iu fonld, pa[rIe.r pourii
ne rien1 dire.

On n'etia, on daml'ru, -()ou danis une rad
ignorance,)I 1wnia onnevot 1Itrmi les -' disputiants

qui.e e~d'lXl~ .', dn n cô1,e de ltre, .. les genýS
du mod ' t(~ eq'iFereîî 'lu crires mlon-
dains, et toîîjur l pjug, 's'die parc ils ne
se donnent-lt pa- l;1 peine' d'éclire luri iran Ils ni'y
regardent pit, due 'i r S'il, le ', naei faie een-
dent, ils aprcvri ndIs le gopoùil- i oet die
loin, que de's "lgens d'li '(leuouu'srts td

(CeUtx qui slnahit, J'mir leuir insýp'1ie ofine et dontI ils
reenriitaintl'atoité -qu, snsproeserdes théu, ories

biensérssrlumoaegadetcpnetseZe

Mot i vés e du, ntéresés)n lesrcontsn îîu car> leur.
aluen'at rien di rtinnisrot 'eéistue Les

mdansU céetonneront de les recnrrdans l'opposition;
ols n'on les cherché à U'y imle ils s' trouvent nualgré
eux, et un tous cas, sans Il savoir, au muoins sanis lu voulir.
Ifnis, pmuisuis y sant ent Clue qu'is n. peren pas
beauconp de biendu théatre, q~u'il, en pensent, aiu contraire,
beaucoup de iil, qu'ils voient très justemlent, - parliCe
qu'ils lie ferment p as les yeux à l'évidlence, -qu il y a
dans le théate un élémniat, et tifs considérale, d'huluene

Mauvaise. Parfitenient désintéressée~ d'ailleurs -- il faut
y insister, -- usant largement du héare ali mioment qu'ils
le dinoncent, plusieurs i~nne en abusa de la mnière la
Phls imudete, l'e0uragen à l'ocasion plaidan
éloquletumilexit el' sa faveur, is Sont forcés quanid ine, et

paorce qu'ils le connaisseInt trop bien, d'avouer ses W4hits
dle reenmdslte et de dédearer que tout n'est pas beau dans
l'art dramatique, quc surtout tout n'est pats bon, que peut-



être rien n'est bon, et enfin qule si le théaitre n'7est qiuan
"tjeu "', c'enl est un assurémient bien dangereux, et p]lus
propre eneore pervertir qu'à amiuSer.

Il nie serait peult-Lêtre pas sans profit de faire connaIý,ître
les ugemntsde quelques-unis dle ces " gens du mionde"

et pour cette seule raison qule C'est eux qlui les ont porté's,
et qu'ils ne( sont le produit que dle leur expience ou d
leurs mé,'ditatlins. 01n y tr'ouveral, entre auitres, cet avali-
taý,e de miieux coprnr iqe l'Eglise, uni cette natièr&,
qui touceo (lu si pTrès les mlondains et sur laquelle ils sont si
chiatotileux, que l'Eglise n'est p>as plus svrou pi uls
intolérante que la r-aisont ne l'exige, et qu'eni s'attachant
à sauver les i'mi)s par l'linmn.des influencues mlauvai-
se.s, elle rend dle grands sr ices, la iét par ses tiravuux
d'assai nissemlerît et deu relè,vemient, Son, certes, qule l'Eglise-
alit besoin (le l'approbation dle qui qule eu soit parmi II les en
du1 mronlde ", pour s'assulrer qu'elle est dails la vér'ité, ('u qule
865S fidèles doivent recourir là d'autres autorités qtue lat sienne
pour apprendre quels sont les dangers qu'ils peuvent courir ;
mais il imlporte, dans unle quiestionl où trop d'esprits
s'aveuglent, dle bien mlontrer, par tonts le.; mloyens, et en
lisant ýlc touites les rsocede quel côté sonýt les pré,ju..
g4s et de quel Cô'té le bon sens.

Pouretinencer, eu~ voici un (q ne V'on eie Ilà cause
(l olmn' : C'emt - le citoyen (1e G-remýVe, " le Phiilosophie

do la tolérance et (le lit -1sensibilité ". Il nie thiffrait pas
-'toner de ne( point trvtuver (le logiquie dians e t hommre,

-en qui tout est eolntrite, - mais pltôt ani mIanque de
suite et de correspondaluwe entre ce qu'il (lisai et ce qu'il
était. AiiQsi bien lie veut-ou pas savoir e qu'il était, mnais
4ç6 qu'il a dit. Il lui paraissait, à Iini-m4mne 4"I plaisant
d'imiaginier quelquefois les jugemnents que plusieur's porte-
raient dle ses goûits, sur se eurits ", et que par exemple, à
propos de sa L!1U re siti, les SctadresJoli ne mianquerait
pas d e d ire : 11li npettsouiffri rla con1e. IlJ'aiel
comtédie à lat passion, awouie+til, et je u>ilajmis anu
volontairemient ume reprsntton (le M r ".Aus

n'tatit-ce(, pats lit logique dje sa eondmltite u li npri
b 4queilque fierté ",niais ,'la putiet d'neto ui4eti
à écrirec, Il et un désintéreswenet dont otpudatus
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dit-il, m'o)nt doîus l'exemple, et quel fort peu voudront imii-
ter '% les intentions. pour le mnomein imp1ortent, peu,
pourvu qu'il ramine juste. 1l se, vante :ce qui ie l'enipê-

chie pas dle trouver prétis la vérité, ut du ha dire. lit il l'a
dite, sans tropi d'emphdase et de déclanaion, sur - les

Et d'ab'ord, il n'pruepsqu'onl recherviche les Spuc-
fades comme un amusement, - cet -qui est Li m111U-îre, des

muondains. - Coe ne sont pas sesý théoories sur l'atrt qui 1tll'emp-
Client d'acceptur c-ette conep itd tîtéatret ; il n'a pas la
prétention dle déedr i iis l"Iral ioln ilus au tenrsdiaaiqe

contre les goûîtsý du publk1ic qui netlà que pour tuer-[ le
templs, conIltre'', -et VIbuile grsir , et ohiu
dont l' lec ait pur auéie If> Il tire d'autre part les

r-aisonis du son isnimn 'et dco - l'éat d'homme"
qu'il lus prend.

-Aul preier coup, d'oeil Jeté, sur ces institutions,
jevois d'ab]ord qul'un l ettI est u almusement

et, S'il est \vrai qu'il faille, d es amlusemlents à l'homme,
vouis convl>(iierz au mloinisqu'ils nev sonlt peit,s qu'au(itanit

qju'ils sont »éeesiii, et q1u tous amusemnt Inutile est
nu îiuil . . L'étt d'homm a se's pliis qfui dérve t- sa

nu lr, tumisetde se-s travaux1\.I, d sus rapiports, de seS
besoinsi1 l'll et ce Lua". d'ut, plu dx qlu cuil qui

les goi7liu a I'iu l1 1 îue renldetl qucn u ciiait
Joiri peu sensile à tous le'ý auitres. Un pèret, lun fls, uni
mnari, un cito 'vui. (knt des> devoirs si clieî s "emlr qu'ils

Ine leur laissenit rien ilérbe à Il'nnui. Le bonl emploi du1
temps rend le it-iulîs plus îîr4'ýcieulx :ler et Mieux on le
muet il profit, mioiris on un >:ait trouvu r à perdre . ..C'est le

nIéýoI1t eulteulnt dle somm, c'est le poids dle l'iive.té,
c'est l'oubli des goûlts simples et naturels, qui rendent niéces-

sieun antuusemenut étage.Je n'iePoint qu' .ou ait
besoin d'attachler incessamnuit soui coeuri sur la scène,
comm1ile S'il éatmal à sonl aise ait dledans de nous'. La
nature im^ýnme a dicté' la répionse de e barbhare à qui loin

Vantait les. mlagilificeiices d11ucirqule et des jeux (établis à
Rm.Les Ronlains, deimaind c-e bon hlommie, n'ont-ils Ili
femni enfants ? Le barbare avait raison. L'on croit

1S'88Inle a spletcdp et cMeA là que uhacun C'isPl; 'est



qu'1ou va oublier ses amlis, ses voisinis, sesS prochles, pour
itéresser à des fhaes, pouir plleurer les malheurs des
mrts ou rire aux déen àds viv-ants " (1).

le motifne umnqueL certes pias dévain; et l'austère
oin, (fue r'enferm en t ces paroles, sur les graves devoirs devie et su1. le prix du temps dolIné pour les rýempiilrt,' est
n lu uature à trouver un écodans les boinnes coniscien-

Mais les oisifs du théatru, - il est à peinei beoile lerermaer e sont pas (le ceux qui honorent
utatd'bnîne "et en relèvenit la[ dignité par leurs ver-

on ilien1 comlpte guère parmui les pères, les fils, les
is,ý les 1itoyens qui se reumnnaissent dans la 'Soc!iété deieuse s obligationis, et qui S'eu aecquittent. Exn.'quittent pas die la vie, ils y jouent ; et volontiers ilsondrawent aux plus s~saVIS, avec Figaro: "Ma foiulsieur, les hommes nl ayalit guèlire à chloisir. qu'entre latisýe et la folie, où 'je nie vois point dle profit je veux aumns du pjlaisir ; et viv la ie !"'

Alss ', citoyen ', a-t-il bien Senti (Iue"I ce laligage
tait plus de saison "% Is il en a un autre, plUS direct,lir établir l1 malfaisance du thécatre. Ecoutlons-le j us-
aui boni.

l'a s4<l.ène, (I en e~nral, es;t un tableau des passionsinaines, dont loriginal éat danus tous IVs cceurs; mais siiViltre naatsoin (le fltter ces passions, les, spectateurs
tient binô eué,et neu voudraient plus se voir sousisluet qui les uit npreid'uxnms.Que S'il donne

ucîqes-nesdes couleurs odieuses, ostseulement à~qui lie sonit point gééaeet qu'ou hiait naturelle-
i., Et aosCes (ls>u e rebut sont toujours

iloe à(.11 faire valoir d'autires, sinlon plus légitunies,nomls pfls au r des spectateurs . . . . Il faut, pour leur
li, des spctiacles q ni bwuorient leurs pewne q au hecu
t eni faudra qui les nîdr~et,.Il il'Y a. que la
21n qui ne soit bonne à rienl sur lat sc -.Un homme

passion, (,u qlui les dominerait to~uýors, n'y saurait
resser,ý'l piersonne . . , Qu'on in'attribuo donc pas an th4a-
e pouvoir de changer des sentimeinlides ineuirs qu'il
eut que suivre et emubelir. .. . Je sais que la ptque
hèsýtre pré(,tend fitire tout le conitraire, et purger~ lies pas-
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siens si les exctint :mais j'ai pciine à\ bien conicevoir ce-tte
règle. Serait-c que, pou( dvei tteîup, ,-anit et sae l
faut couecrpar tre Curieux et fou ..

soit qu'on dé lede la natureu des spetaes cméné-
ral, lesu iues formels donIt ils sonlt sucpî's; soît

iqu'Ou Xh im tout 1ce quelc lmire d'un siceet dun11
peuple ( aJis i tiiii pni a~pret dus ntej
'1,01S(IlM qu'opet IIone doe I ces cnieaindvre u

l'etlQt ruen dei. spcu> et des thé,'atres net saurait jainais
etre bon Ili >a- utairoe iui- e puisqu'il neuope u

soi intlité je le t u, pui ne peu rien pour c(rlri.
ger les, îuirsll putl beaucIILoupl pourI eii tre..>fvoi
sanit tous nois renlout, Ioun li lueaseiatàcu
qjui nous dominent ; es -onilille les ot-Iions qu'on ym res-
sent nous, énervIvent, nouis afabisnous Venident inica-

pab.es dle réitrà nos inassioli> et le1u r: iiéê qu'on
pirend à la vertu ne sti qu'i cotnter notre aniuur propre,
sa-ns nous eointramlde à la praiiuler. Cexde Ilus (glik

pli, nle ilé'sapprouivent pas les spectacles ein eux-
mllnB n donc, tort."

Vuil don queSsont "lsvrais efiets du thatrle

VubtI1ît'cII, d~i 5 amnie iîtîc d a1aso ug

ron lile u d ar i"ic flir tlit-Iliaî re41, ar ý c é tî il

icii sont as, 'a 1 (o m ii le ase 'ieSe théa-iII

s' oposr y's--ie pre id re vi-hvie ceutte i i>ýîitu tiOu

Mais à ceux q11w cette é'arto ne satisferait pas, qui
la trouiverain trP etîve'oppée, ou trop vuBiéO de réserve,
On peut IIfe ofi'rir tune autre p u irete toute crue. ou toute
nlu, quei le plus grand -, osur dramlatiquew " du1 Si('vce der-
ier Jeta unt jourI; brulta2eluet à Son '. er public-~

(à CUivre

fr. M. DomimNIQ:IJEl
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SUR L'USAGE DE LA MALADIE

que1 q-e se sioclfttuzt par de fréquientis

<Imitation, livre 1. eh. XXIII, 4.)

N unie miabadie prolongý ée, Pinme traverse trois
plriodes donit la dlurée dépend dle sai géniérosité.

1. La prmèeest une époque dle ralenitisse-
mleî t dans laiarh vers lat p*irfection. Le
nmýlade espere *^tre lienitôt déarséde sa

roîx il ptiene ;privé dle la plupart dle ses
exercies de piété il ne son)ge pas à les rein-

plrPair d'aiutres qlui soient adapté,s à\ son
d e l à riait lerlfhme.

2. 1Ditn.s la deuxième pIo le alade s'irriie dle la
;e dle sonl UIpilissaniee; lat tiédeur commienice à l'envahir.

cnteprndde 1(ésister, c',est par le retour à quelqu'unle
31S ancielines pratiques; miais elles nie sont plus propor-

iesà soni tat, et il est arrêté à chiaque effort par saes<s;. Alors son oisivetéý nourrit dle vaines rc'veries ;
ix de totite sproiéen autrui, il se recherche dans
hureux passé, dans ses succès, dans lem sprapees

a donnéjtes;: il lormie des pro jets dont l'accomnplise.-
[t exige qu'il soit gué'ri, et lat lenteur delagéio
spère. Il se rend esclave dle son corps qu'il aýs
ne uni fils déia: il fuit la plus Iéýgre probabilité d
['MnCU, il se préoc-cupe (le ses aises, il si1nquiète des
ilres symVilptômes d'indflispoliSition1 il se trouble pour un
(Ie à sou régimle. Il se dissipe avidemntdans des
lité's, dje tendres épanchemnents, des confidetiesj des
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critiques. En un mo)(t, il se lveà tout Ce qlui lui lent
faire oublier l'humiliation dle sonlmi, rssmn actuel,
sans voir quil laisse croître oen lui démnesurément l'origuieil
de la vie.

3. Dirii néoin n'abandonne pas l'mii ocie et
xne lui permet pas daoirsa situa;tionI ; p)lus elle Se
complait exi uu-êîc t plus il laént.S'il nie lui
laisse Point re-prendre Se.s exriey'ltrticetq'il
veut lui dbonner la dé,vo)tion (le la ix donJt il la hage et
qu'elle trouve oni cette croix lit sanictiltuation qu'il y a
cachét'e pour elle. Qýue l'iese lispétrrpar cettef
cruelle et amues dotrneele verrai se réaise 1 elle
la paoe(ed'te Lat vertu se pafi Vaslinfir-mité'.
Saiîs attenre, pour rendrelýo sit rwnte vers le', soinmets,

Une fuyante guIér1ison, elle mépr11sera,ý sI chair inicapable dle
soutenir l'essor de l'esprit ; elle readrje pajssé' avec ho-
reur, às cause des vanIité's dont il est plein ; elle remnettra
l'avenir à ; elle se ftifiera (Lans les amertumes du
présent. I'eutAtre, la grâcee aidant, eîî arrivera-t-elle à se

rjouér dans la souiffrne t, à saoue la douleur 4.ommellc
une pure VOluipt4. Elle prendra glieà sa faiblesse, afin
qie la force du Christ habite en elle: L;afr ~rabr

unfirmifaUlnu< (te<S, ai ilil-1)tl ;,è me!vra crsi
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M. FERDINA&ND BRUNETIERE

}lumains. Mais lequel, parmi les lecteurs du Rosairc, ou même
ceux de la Ievue des deux Mondes, ne bénirait intérieure-
ment la cause première de se voir retiré de cette terre d'exil
Sla veille d'y conmettre une sottise?

La mort soudaine de M. Bunetière a néanmoins cons-
terné tous ses amis inconnus, mbreux au Canada. Sa car-
rière de catholique militimt fut courte et bien remplie. Sa
persnn 't sa vie lui donnèrent tout crédit dans la société et
lui permirent de faire beaucoup en peu de temps. Son nom
même, - ce nom de majestueuse allure et de grave conson-
nance, qui rappelait toute la science, tout l'art et le savoir-
dire d'une époque, lui servit admirablement à défendre la foi.
La Revue austère et select à lui confiée fut pour ses idées
nouvelles un puissant organe de diffusion, bien qu'il eût hésité
toujours, et pour de sérieux motifs, à lui donner un caractère
strictement confessionnel. Mais avant tout, son passé, son
passé de critique et d'érudit toujours épris d'idéal et d'hu-
inne vérité, son passé d'incrovant toujours en quête de vérité
supra-naturlle, témoignait 'n faveur ct parlait avant lui.
Et done, n'en déplaise à personne, sa parole et ses écrits eurent
l'ensemle des qualités qui subjuguent, si l'on y joint cette
éloquence, e'tte haute tenue littéraire, "cette religion de
la forme sans laquelle," disait-il, " aucun Français n'a jamais
laissé rien de durable.

Sa carrière d'crivain fut également très-féconde, car il
débuta fort jeune, et il avait un horreur toutes les formes de
la paresse intellectuelle. )ias llhistoire encore à faire de la
critique littéraire française, M. Brunctière aura sa place choi-
sie parmi les plus illants esthètes du XIXe siècle. Ce siècle,
voué aux constatations positives et à l'information documen-
taire, aura vu la critique littéraire elle-ime devenir une
science à part, ayant sa méthode et ses lois. Et cela, gree à
ses plus dignes représentants: à Madame de Staël, qui déjà
considérait la littérature dans ses rapports avec les institu-
tions sociales ; à Villemain, qui le premier fit appel à la bio-
graphie de l'écrivain pour comprendre et juger son oeuvre ; à
Sainte-Beuve,qui, après avoir un instant versé dans la critique
inoressioniste. entrerrit d'écrire "l'histoire naturelle des
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LA I'eRsiUS,1O RELIGIEUSE ES FîLuxuL.-Tout le
monde a lec ypux tourns 'crs la Francw tu Lea grnmds évèn -

mlents qui "'y péitntdepuis qulquipes semnaines et c4(ýe
'Sont pas seleoIlnt les dahlqus<e I'mve ntierI qui
sý'attlnstuIlt du la perlsécu lt ion que l'onl fa;it su1ir. ii jlurs l«rére(S,
dans cei aheru pays, mlais ce on enoe osles- ré
tiens, tous cux qui ont retu11 Ile etmn de la justice et dlu

Notre initention n't as derapote les falits, 1même1t
brièvement ; les joraxtielnet ullimet au couranit
le grand plIcil est selllul t reg1ttt>l buc.sdéê

Whe qu'il publiet ]'aint pas tuýjoulrs le c-aractre dipr
tialité, nli xnôneý de éié uu leurvenrai voir, sur-
tout dans11 lilm }!' ~scunele ôte Si l'on s'eni ýfflîge,
ee n'est paus que1t l'on iglioreo la rvnnc ecs éêhs

11tson S'é'tonnel e-t l'onm l'ilg .utnet, e- ce qu des
Journaux, que le pubAic est prié' deoloi biencosdée

co01n11te catholilques, rerdietcedêhs tellesqule
lur par11 ie 1nt-t mettentýI aisi dan i'( 'q rit du peuple l;Ine

repréentaIon de.11s, qui seo troll\ l. t eR souvevnt Flves

ont pounr MlRutd'l'aggrave en\ r limes. prolduiteý Par
les dilhsiîres sinteetdéaoal aux pler-

séué.L'on vodri ons faiireoie Ili plus nli lmins,
que c eust 1lEtat quli joule Ile ýeau le dans la crise
actuelle, vil Franre, qult. Vlintoénxne, l'obstinlation est du1 côg^té
des, catholiqules, c'stàdie ocd Pape, et que le guene-
ment dev lailépbiu a épiétouites les mesure de oui-
liation vi--I d l'Egliîse. Quonm net le dise, donce pas, p-
(fue c'vs faux à en crever les., yelux les pînus myopes, et queit de
le dire, c'est die plus, pouir des cathlques, lenièr à-S
lAchetRès. Certes, c'esý,t avec jutcut unI grand à. propos que le
cardinal Obosa dielirtnieent élir l peuple A1n4ricaiti,

tromp4 hi aussi par la presse, sur Ila nature des ditiférend-s
entre le Vaiticitn et leguereetfrnas et surl lavri-
ble attitude de ce dernier. Si soni appel au b)on sens et à
l'équité est entenidu, il n'est pas beon 'tre prophète pour

- -- .... ......... -
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pas un t deachoses qui puisse tourncr à l'avantage d'un

La SaudyReview ne parle( pas autre-ment
'Si l'acetion du1 Pape avait besoinl deo jutfctonlee

trouverait uneu dans les critiqes mms qu'elle .su1scite. Lors-
que deýs Franç(ýais qui se prthetctoiuscneletl

soumissio en matièr1e pituleàun État até,il est temps
de protester contrelurlcht .. lire FEncycliqu, il me
semibleý pas que la Papauité fassedsdeads mosils
Tout ce que I'Etat françaiis at à fire-, c&st decnlu e e le
Saint-Siège iun irrangment acordat à l'giede France

ume siuitation anlalogue à celle que M. Giladstone ocroal
l'Élis d'rladelorsqu'il lat sépar dl'tat. A cette ceondi-

tion, la paix religieusl oaeis te si onl l reofue, la rues-
ponabîitédos trouibles et de arlgsqui seron)It la Cos-);"

quence ( decerfus incomberwa unqeetà la Ré'publique. Il
est de fait que le- Pape eýst sous tous lelapo tl personne

léue t, dans le c.is prsnla cause po)ur laquelle Il cimbLat
est la an eLai:V~ié

Il est rertabe(u la lçnà des journaux\ catholiqueIs,
viennle dle journlaux protestanits.

.Pounr vce qui e.st de l'attitulde des ctuiusrna danls
la crise auule t des senitimenits quew cette tourmiente leur

in ire onles conîrcryn-o s, Sez exateete
lisanit ce - Pr o 1Ps pour lhrerset",qu'un corr.cspoin-
daut aoyeades la Rlerue prutîq1pe'Ailytru
(1er dléc.).

Tou lsreadsotfxsbinaxu, surli cette
échéancei 1o1be ui décembre. u'dinr-ilalors?

Person nie saurlait le pméoir arcet mie chute danis
l'inconnu. Pourl qui ar-eleles plus désa"streuses conisé-
quences?, Pour les victimeis qui y tolibelitou pour ceux qui
les y pouissenit? C'est le secý(ret de liu. ,Un'le chose, pourtant
est sec'est que cet avenir, que nous ignroln, sera ce qule
notre vitalité le fera.

Illy al dans nos rangs erltaiIla hiommes dcuaé.Ils
voient itvee unt amer regret que nous allons étre dépouills (Ie
tout, que l'Église perdra ses rentes e't ses immeubles, qtue ses,

cas géelaires seront brisés ou nsom , que ses oeuvres
sernt ompomiesqu'elle sera découroninée de soit urestifre



Officiel. Des seeoumss qui ébrunlent l'édifie l x ln'provent que les ru11ines p'rodilites.
D'autres, d'unl ojpt.misnIe trop pr1omlpt, oidrncmn

lun bienfait l'orage qui p sse ur u. Ils Ile regrettent pasce qui tomlbe : is ne pensen1,'ut quil ce qu«ils espèrent élever à~lat placee. Sur les décombrîes de demain, ils ne pleureront pas ;ils espèrent les délay er ben vite, et bâàtir dle nou1veuM.loile ils escomptent la li2tils cr1i1n quens pertes,,himnses ni h~en pas, tr, p) cher. Amis du1 chlangieent,ils sulnt hureux que -k pabssé' croule ; ils nie disent Point,d'ailleurs, Commnent on le epcra
Plssages nous appar-aiss:ýlI ceux qui déplorent la Ccrisepr-éýsente, nmais nie s'en émeuvent pasr Ils sont bcncients dutous mos malheurs de deman et ils sont persuadé que ce ntdei vrais malhiers puIis u"Ils conistnt an lat destructioniî me dsmoyens d'*nque l'Église approuvait et défe'n-dait avec un mo% joux; ma is ne i se déconcertent point.Dans lui luttes sýniaIe 0Suqule Dieu nle s ustrait p)oinit sesélus, nlous sommes dles va1iicus :rien n'est plus évident. Iln'cet pas moins clair que nous somniwes des vaincuis parve que,nous étionis des faibles. Étions-nousý bien des faibles ?INétoisnospoint du,, morts ? Si no(us é'tionis dles morts, c'eni8eradit tini dfe nons;ý de la tombe oÎTu nous dueendr ions, nous niesor)1tir-ionis plus. Ma1is4 nous nl'étionsý que des faibles, et par con-soquent, encore de, v ivnts : des vivants dont lia vitalité seul-l'lit mêmeii( prendre, ([ans tous les doinairws, une reerudes-ense nuu1vOlle, richle de belles 0sérne .O les vivaits, siole(.ýs secoueo, puetSortir dle leur torpeur ; les coups qu'ilsr-eçoivent- rniment leur- activité. Et une fois (lue l'activitéVitale aL repri1*s son cours 2ascenlsiornlrl,, --l'histoire de., âmes e',des peuple1s en est la prue-on lie Peut nli laomrieni entraILveon rogrès; ]l fermlentation (le lat vie est uneicirrésistible force. Et pourquoi cette pointe aiguë (le la persé-cution qui va p, n tr dans nschairs n'auu'a,ýit-elle pas ceteffeýt de rénovation unnous BiEle nous reeaet -si elle~nous rv illqi porr arrte Expalisii~ puissante (e notrevie raljeunie?ý Là éielepi de l'avenir. Les Combinai-

sons poiiqus mêmeuIS les meilleuree- 3 s ne l'auto-rité légit-ime adopterait, ne seront point nore saut L salut,
=- l'autorité prend soin di, nous le die eHnîmlp-nit

de notre renouvellemnt de vie-: dans le clré,pu de piitýplus die travail, plus do zMeký plus d'ia aiýlstdIý



CHRONIQUE

plus (lo sieux, plus do Jog«Iique AU pou ir oier la vice ave la
roacplus pemrîictollus du pu élime 'ar.,

disonl s -le franchemen1 ý.114ý 1t, que nouis coût,11ait , ilà nus tous,111 notre
cathiol icim puement verb-1al (ette. ilotée de sèýve cr
tienne11 mlarquera unl point deoépr dans l ré aIln. l
nous rseaalors àl d].t dispie cett vluie eai ssante ; car, si

d'autant plus aisé, q'en l'ls FE ou Ï- S1101 voyons l'aultori.té' de
Dieu li uIlme. P)ansse mains, nois f«orcesý, docieme t ru-

pées, formeonIt un inv1icibla fiseui. bis scicedepenl-
séeperonell, e tctiue quele nusdemlanidera, divenqlt

être joye u t consent is rar cstdans l'uniité' suflleent,
eit dans la volonté' de I>ieui que la victoire sit prét, parera pour

lat cause que nlouls défe41ndons "

LE SAUL1CIJI (AN. ngouedepoeser dui

chalin, unei niouvelleReve dont la direction e't h l'adinlistra-
tion seront fiéelioue t Saullehoir., et dontl le t itre

-ntr Rinu' des s(?CinfC.s phsilosophiques etthooiu.
Voici, exposé par ses drcesdans leoset-

rélael progra,ý.zliilme de ce4te imlportante publication
be titre du la Rýevu 1w '1 inldique asseiz carixtl

matière :C'est l'estxble e cine philosophiques'.1 ettho
lgue.Par sc-iences(., philo's' 'l pus nouis enltenldons ic-i :la

Loiulait éahs ue 'shtqe la lichlg t l

Par scien1cesthoogqus nous voliNdéinrlonl seule
mnent~ les dis4ciplinles proprenlieut thoogqes ius enoeles

connissaces uremnt rtionelle, e relation avec les rre-

dologie~~~~~~~~~ thooiul hoqeséuuie la Thélife

lhReue qui esotel'mer inell de sgon progmm le,
est ce qui constitue il nos yeux sa principale raison d'tre eýt

Cel que nons tenonvs à meuttre tout d'abord en relief,. C'e(st par
l],"u, qu'elle a chiance de réodeà un beisoi qui

pafndit de jour en jour, le besoin qul'épr-ouivnt les savants,



cantonnés dlans leurs spéýcialités par. les exi«genIceýs de leur-s
recherches, de con1fr-onter« leurs méthodes et d, e secollmum-ni
quer] leurs résu11tats.- Plus le contact s'étendra et safriaplus efficacemnent sera assuré c progrès clrdn es secn-
ces diver.ses, (lui est le voeu de tous les espr-its sagyes. C'estpour faciliter ce contact bienveillant que la création d'une

Rvue nous a paru oppor.tune(.
La Revuie comportera des Ailsdes Notes, des Bulle-(ins' une Criqui(ie et la ?e(eenS ioný des Rve.Les Bulle-tins, la Chronique et la Recension des Revues tiendront, danschaque 1nméro, autant de place que les Aricles et les Notes.Les Bulletins grouperont, mous différientsq titres, l'analyse et laýCritique des pubhlications intéressant les sciences phillosophii-ques et théologig(s Miu u ~ eesosdtcés, ilspourront mnettre en lumière les r4siltats vraiment acquis et lestendances diverso-s qlui se manifestent dans chaque ordre derecherches. Voici La liste de ces Bulletins : Philosophie;-

Histoire dle la Philosophie ; - Science dles -Religions;-Théologie y-lqu - Histoire dles dloctrines théologiquies;
- Thé~ologie spécutive. (Chaque nuinéro comprendra aulmoins deux Builletinis.-- La Chronique est le comnplmnenitM é ces.saire des 13ulletins. Elle contiendra de brèves indica-tions bibliograp)hiques d'initérê(^t secondaire, des renseigne-mnents sur les trataux des corps savanits et des congrès scien-tifiqis dles informains sur la vie dsUniversités, (cours,

-coféenes mtaion dnslepesone enseignant), enfin desnotices mur le pronxnalités< setifqueýs les plus en vue, fai-
quele ele me attaclbent, etc. - La Rcnsioni des Revuesdoneraletite ds rticles ' en rappotat brièvement les con-~clusions de chacun d'eux. Dès IL premier uu ro, le dépouil-lemnent portera sur une soixantaine de périodiqes'.

lae Revue paatra tosles trois moi par fascieujes in-8'~d'environ 200 pages.
Les abonnements sont~ annuels etparetdumi dejanv.
Le pri x d'abonnement est de 12fac orlaFac tlBelgique, de 14 frnspu e urspy elUinpsae.

s'adresser à~ LA DuRnxToN de la RvedgSiecspoO
~phiques et théologiques, Le auhor à&aiedGQu


